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Monaco, le 24 Juin 1866. 

Nous lisons dans le Journûl de Nice 

On noie écrit de Monaco : 
Le Charles III a commencé, hier mardi, son ser-

vice entre Nice et Monaco. Ce magnifique steamer, 
disposé, pour la promenade, est capable aussi de 
tenir la mer par les pluzLgros temps. 

C'est un navire ,de 40 mètres de longueur, dont 
la Machine de 60 chevaux peut développer trois fois 
sa force nOrninale»eYSt-à-dire 180 chevaux ; aussi 
peut-il facilement effectuer son voyage en 45 minu-

tes, comme il l'a fait sous nos yeux. C'est !à un 
avantage inconteStable dur les passagers, qui désor-
mais, n'auront plus le temps d'être malades en mer. 
Son aménagement , test, des plus ,confortables. En 
voici une idée: 

A l'arrière se trouve 'd'abord un ronfle, espèce de 
elle, aérèe de,toute earts,,qui peut contenir une 
vingtaine de i)ersonneS', ensuite un salon, dont les 
siégés sont disposés de façon à' recevoir une quaran-
taine de passagers, ait fond duquel un réduit pour 
les dameS, ,A. l'extrémité du ronfle, un petit salon 
d'une élégance extreme complète, avec une galerie 
supérieure, l'àména gement de cette partie du navire. 

cliaqile côté des tambours se trouvent des 
salons, des cabines, mi fumoir, enfin tous les avan-
tages appréciables dans une excursion par mer. Les 
secondes,  places ne sont pas moins favorisées. Le 
navire est entièrement couvert de tentes, qui ne 
periliettent..pae;aui;soleilide:fatiguer de ses rayons 
les p.tssagers. 

Ce beau navirea :ét& béni dimanche dernier. A 
cette occasion, une fête très-brillante a eu lieu 
à bord. 

Un autel avait été dressé en avant de l'entrée du 
salon déS seCendeS. e. le curé de Monaco et son 
clergé ont récité les prières d'usage ; on a parcouru 
toutes les parties du bâtiment; les officiants ont 
appelé les bénédictions (lu Ciel sur ce magnifique 
bâtiment, dont les parrains sont M. le baron Im-
berty, gouverneur de la Principauté, et Mme Blanc. 

Le soir, MT dîner splendide offert par M. Blanc 
réunissait tong les personnages qui avaient assisté à 
là cérémonie. 

Dans une ravissante promenade en mer, impro-
visée lundi soir et favolisée par un temps magnifi7  
que, la plupart des invités de la vente ont pu appré-
cier, :les qualités nombrewes de l'élégant navire , 
dont la construction fait le phisgrand honneur aux 
chantiers de M. Arman, de Bordeaux. — A. 11. 

Méry est mort ! 
Il a succombé à une longue et douloureusema-

ladie. 
Le Journal de Monaco doit un dernier adieu à ce 

grand poète qui, dans ces dernières années, avait 
fait de la Principauté sa patrie d'adoption et Venait 
passer tous ses hivers à la villa, Coloinbe. 

Notre journal a eu cette bonne fortune de compter , 
Méry au nombre de ses rédacteurs. Que d'esprit ce 
prodigue n'a±il pas déport dans nos, colonnes I 
Ce sont nos plages sonores qui lui inspirèrent cette 
belle page, la naissance de la rime, dont nos lecteurs 
se souviennent encore. 

Du reste, le charmant .poète avait coutume de 
mettre au service de tous ses amis sa muse comptai-. 
sante et féconde en spirituelles improvisations. 

Au milieu 'des physionomies littéraires de notre 
époque, Méry est une figure à part. De généreuses 
fées entourèrent son berceau. Il reçut d'elles toutes 
les grâces de l'esprit et une imagination aussi puis-
sante qu'inépuisable. 

Nous ne savons rien de plus intéressant que sel 
livres, de plus brillant que ses causeries. 

H écrivait avec une facilité prestigieuse. Son style 
ne peut être comparé qu"aux.- flots d'une cascade 
ruisselant. en plein soleil ; il en a la limpidité et les 
miroitements éblouissants. 

Chose étonnante, rare modestie chez un poète t 
avec ces dons exquis, ces riches fatult à cause de 
tout cela peut-être, Méry ne fut pas moins indulgent 
pour autrui que sévère pour lui-MêMe. Comme il 
avait aussitôt fait d'improviser tan 	que tout 
autre d'en écrire les pretnières pages, le reste du 
temps Méry se reposait et s'accusait de paresse ; ô 
naïveté du vrai talent 

Beaucoup de ses oeuvres passeront, car Méry fut 
un véritable prodigue qui gaspillait son esprit dans 
les causeries et les feuilles volantes ; tout cela sera 
sans doute oublié, bons mots et bouts-rimés, épi-
grammes et madrigaux,, improvisations de toute 
sorte ; mais le nom de Méry ne passera pas et des 
oeuvres plus dignes de lui , Napoléon en Egypte, 
le' a, la Floride, la Guerre du Nizam, cette trilogie 
de romans indiens, trois chefs-d'oeuvre, feront son 
nom immortel. 

Méry était né- aux Aygalades, près Marseille, en 
1798. H était donc âgé de 68 ans. 

On trouve peu de portraits de Méry ; cependant 
Mine Fontaine, photographe à .Monaco, reproduisit 
ses traits, il y a un an, quand le célèbre écrivain 
habitait lav il la Colombe.C'est vers cette époque qu'in 
touriste amoureux de la rime, M. Daniel Robert,'  

adressa à Méry la pièce de vers encore inédite que 
nous reproduisons aujourd'hui comme un faibla 
hommage rendu à la mémoire du.poète. 

Sans doute, 8 Monaco! j'aime ton promontoire 
Que couronne un palais, diadème d'ivoire 
Sur un front de granit visé depuis initie ans 
Où la brise embaumée, adorable maîtresse, 
Quittant son lit de fleurs, chaque soir, te caresse 

Avec des baisers odorants! 
• 

Rion n'est plus pittoresque, oasis de mes rêves, 
Que tes verts aloès, ces grands faisceaux de glaives 
Qui pour te protéger semblent sortir du sol. 
Rien n'est plus gracieux que la blanche tartane 
Qui, regagnant ton port, l'aile immobile, plane, 

Oiseau fatigué d'un long vol. 

Ce n'était pourtant pas ta mer au doux murmure, 
Ce n'était pas, enfant gâté de la nature, 
Ton feuillage agité comme un frais éventail, 
Ni tes géraniums dignes de vivre en serre, 
Dont les massifs touffus croissent en pleine terre 

Couverts d'étoiles de corail. 

Ce n'était pas, enfin, toi qui vers ton rivage 
M'attirais. Au seul but de mon pélerinage 
J'oubliais volontiers ton climat sans pareil t... 
Je venais voir celui que tout Français honore, 
MÉRY t ce grand poète à la rime sonore t 

Au vers ruisselant de soleil I 

Méry t ce gai conteur dont la plume féconde 
M'a conduit bien des fois à l'autre bdut du monde, 
Sur le sol indien si finement décrit. 
Méry 1 l'auteur d'Ileva ! l'auteur de la Floride 1 
Prodigue Buckingham qui, dans la foule avine, 

Sème les perles de l'esprit t 

Ainsi qu'on aperçoit une nymphe coquette, 
Les pieds près da rivage et reposant sa 'tête 
Sur un coussin de fleurs où la vague l'endort,, 
Ainsi tu m'apparus à l'heure Où la nuit tombé, 
Blanchissant. dans le soir, villa de la Colombe, 

Que le poète habite encor. 

Colombe ! ce nom sied à cette pure gloire 
Dont aucun trait méchant ne souillé la mémoire, 
A celui dont l'esprit n'a d'égal que son coeur,, 
Et qui, dans notre temps où le cynisme amuse, 
Toujours respectueux, couvre sa chaste muse 

Du voile blanc de la pudeur. 



Pensif ais settriand, atipr: ; d'une fentsdre, 
k 	 JŒ ir un ;instant apparaître ; 
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ce jeun 	l'avenir 
flans nia Vie et prose 

inerliiièr 	r 	ie page rose 
iihaphre (lu souvenir  

arii y ,tor: 4 
Mér\-  dans le lIfoniteto• g.;lrardir. ali!ejn),Ésuii 	r:il ›:"..ens.i quatre iu roll/a.! 

	

‘0.110113 tiktpr,ildre hile bien trisie neireelle : 	par lettrea de la Crcia- 

Méf:i est mort et 	iteri- 	I! était 	 il rcnr 	u 11-à)(nilFC SOlidte tk brisa, caTa  fl 
( ternis  t,,mgp..-..m ps inn .ts  (-e-ne, flP ,  q cftiie prdene, n'en 	treintdail 	notre pale soleil. 	chaleureux inoMe.  et 

semble pas monts bru:sei nen Ces surprises du trépas 	il OU:tend:lit 11;3', le fOil(1 (1',' t'air était to)joiirs froid.» 
; 	. 	J 

vous stupéfient toujeurs,  b i(' a ( 	irmilirena 	Qui ne ra vu au \ 	 s., protiletter 	iwî- 
héhst, aielit dia vous 	nainjaeîr 	peine. nea 	und •roltrire et ueuvrrt d'un dpris linotte:air 	inceia 
It 	l'essein ira doaloneelisettient,  uoie-; est ;phis-  duite?). 	s'eactintata janaais allez lui aux brumes pari- 
pan;nïc (tiraO1i  auire; circ ntu:,, ne r..eretrti-mrs .i)', 	siennes. Du méridicied , par :-.-aneelde, 	ea. ait gardé 
scellement le- "Witte', 1101•1; ilépotrons VafUi 7':o: 	on- 	[oreille eauseentaiineneve, Inn!, ,nan d  nu; 

.L1  .11)11.1'S ettle -3;1;3, Cl nous aviutla 	Les:,  d étaît, dilothinteuio 	lorait flossini 
plus d'aine fais 	!uranite nia:lune fanedslaaafleai:, par eLeua tee: r, e; ;Tarera ,n-f aeuai r„1 Feu  

voyagene. •:nions poussait Ver, M.arseihe, en nirtance 	1)(a:eu' 	e JuL 	j 	itae rit. pi 

-. .. a • 
• !!  
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t a=s, ljauHee cétait de l'insiantan'ité. La nolisée. 1,1 
parole ea, 'et ana° jaillissaient en indine a 	(iiit'; 
aime En ce siècle U(' rimes richea, 'derv a été ni;d.;- 
lionnaire. Qatualil paraissad, clara, 	adaaa.„ les e!as 
brillar 	1lF seaiisaiant. voilni I:er 
quanira-elan, - ;ait là! Quek récits, eeeli,  3 

chantotthit (rune 	ineueilleasement juste sa es 
°Seironlir June tat. Celle inémeire peul eleilso 
s'étendait à toute i'lléry 	lm citer les i ers le tons les 
1iot.shiins.A. la fatenid 	 joignait cni.n3 lui 
l t. iritIté malitematieue: iliempretriit A première 
vue tous les jeux et il était de ;première tbree ana 
chers. 

La vie de i1':  se seilide en deux. épnquee Lien d ls-
thu tes et Von peut dire de titi {padil a deux eelb:ees  et 
deux renoinunées. L prernière n'estPar très-e()ine 
de la n.hiérat;on aCtuelle, et pourtant elle flt ,utairal 
hriit sorrst 	ration. 1)'s re,,, 	7eléry seqa, 
ihni,; leparti 	,-ittapartiste et 	et il lit hve'a Bar- 
thelemyr7es Sidichnes et .14 
payée 5,td00. ha, se vendit t un nombre prodigieux 
d'exemplaires, et, l'intérêt politique évanoui, On peut,  
'y admirer encore beaucoup de traits piquants, une 
foree de stole et une perfection métrique qui ne furent 
dépassées., que par la not.- yeile école. 1‘;iipaténii  en EjypLe 
martine lin moment de répit souS le Ministère paeifi-

. calent de Martignac; mais bientôt, les satires repren-
nent de pins belle et cela dure, juSqu'à Ta révollition 
de Juillet, à laiptelle'néry prit 'line part active. I! COI- 
LO)Ol'a aVes.' Parthélertly à [a 	urne sal ie 
ters.qui paraissait chaque Sen'iline, étonnant tour de 

le po'tique qu'on n'a pas oublié et (fui ne put se 
c,;t{inner, lion pas faute de verve ou de rimes, mais 
fa i e de cautinnnement. La Ndine'sis muselée,d‘téry s'en 
ahJ rejoindre en Italie les exils de la famille impéri,a7 
le, a qui ll fil toujours dévoué.  

L: se ;tide réputation de Méry date de celle trilogië 
re'nee:d: fie'ea, h' Guerre du :7'1`1..ztlrit, /r; 

L' 	 li pins 4l1augcsnl les phis origittaux se 
anUt n 	ira-, ers de fa ntastiqUes eomplicationS d'évé- 
a•. ince.n dans les na,vsages's :!.),randioSes, ,  sauvages on 

Htae. Jamais l'Inde ne lut mieux peinte avec ses 
fore!s impéliétraldes, ses jungles, ,44e, pagodes, ses lacs 
den de (T0t*Oti1lC.,.; sacrés, ses hrahmes, ses thugs, ses 

éléphants. ss igres, ses maharadjahs et. ses résidents 
anglais. Méta,-  mail une force d'intuition qui lui per-

' niellait de ,ei• -titoser avec une nierveillerise exactitude 
ta, flor e 	l',et-die 	payS qu'il n'avait jamais Vu. 
ids- raphaines an long conrs qui avaient fait dix fois le 

voyage do, Ma'..›eille à Calcutta ont'. soutenu que rail- 
leur irile;da 	ait secrètement visité l'Inde. 

Minry, avait ,aussi ,abor4141. leethéâtre, Nous -110U111107- 
rtL parnri r;es pies les plus remarquables: l'Univers 

ahaeen 	 Touloure,• . Criii,inan le Bruce ; 
mais tous ne voulons pas faire dans ces lignes écrites 
A la in'de le rata  -lopin, de son ceuvre considérable: épar-
1dhye ,rHhdrs tous les vents de la publicité. Nous 
jenea,., noas servivant 0 -un 	déjà bien 'éclairci, 
eeS patares Faiet et de regret sympathique à ritointne 
tent, aimable et doux qui ne connut - jamais l'envie ana: 
causent' -spirituel et dia rmant, au. brillant poRe, att 
inunainder plein d'invention et de fantaisie, avec  tjtii 
110115 iviatis: passé-  tant d'heures délicieuses,:  et dont. la 
!triol-1 es.1 le premier chagrin 4Iuil ait causé, à ses amis. 

TuÉ.orintaa:CAurimi. 

CHRONIQUE BELGE.. - 

Depuis 'huit jours la situation politique ne s'est 
modiliée que pour s'aecentuer davantage dans le sens 
de la ,guerre. Deux évériertients, importants se; sont 

:•! produits celle semaine: la lettre de;Si. -M› ,1:',Ferupereur 
Napoléon à sou Ministre: M.  Drouyn de Llittys;, 
cntion fdiwale resolue)iier contre la Prusse par la 
l'idète germanique. La lettre de S. M. l'Empereur 
Napoléon défraie ici toutes lesconyersatiens: Il y a 
ilatds le monde plres de naïveté qu'on nolo crOit  gné 

leMtr r'Sfnique; i'llatinroit !a Grèce. 
Que de journées bien heureuses passées aux Aga- 

lailes, 	le maigre ortibr eue des, I anla  riien à i'crettet 
celte conversation étivcianto 	ianeelle 	efialit (de', 
1 ifl( deS cig,ales Servaii de basse, entre Faiir hieiel 
l'azur de laMéfliterranée COMPle, à 1.-111.0!Itire, 
0111ditlit Aig-e'r,' Athènes, Naples Constantinople, el 
comme on remettait le départ de paquel ,ot en pa,ncbot 

Méry vous racontait ions les pays; i sa -, ait 
l'Inde, et la Chine;  et l'Afrique, et l'Asie, et l'Australie, 
mieux que s'il les avait visitéea dans leurs nu‘..stéldeusea 
profondenrs. 	 g'itère ' la peine h part'ir„ 
Coin:me C( leinpsest loin di,yr 	C 	éhlottis`:raaate 
feux 	4i-teMn' tirait en 16iji jour:. A tO4t 
moment 'sOnt éteints pour jamais; cay personne n'eut ?r, 	, 
plusat'eSprit quo c 	LISLIlI ii, si 1i iten, et n"en fat 
plus prodigue. É inar'C'fla 'ilanS1 ''ie 'avec des perles 
mal attachées t ses hottes, comme les magnats hongrois 
daiiSlies'hnls, et 'qu'and ellesrotilaient sur lé 
il les laissait rainasSeri:  

Méry ilsWpaS lOut entier dans son nvreqiielqUe 
remarquabliï.qu'llle 'soit .• et il emporte avec titi ta 
meiree'irre 	IttiHniênie peut-étre'. Les fées 

semblaient avoir entouré s6nliercear1:, et n'avait tous 
les dons. Sa faculté d'improvisation étonnait même 

FEUILLETON 'pu JOURNAL iE 'far,ittdo. 

LI PETE DU CRIME. 
NOUVELLE 

FEBBINAND t'ABBE., 

La marquise dedPtiygiren voilait l l ire adieu à 011 
mari, le lieutenant-colonel, marquis de Puy .;iron, qui 
parlait pour l'Afrique., quand son fils Angel ,  g; de sept 
ans, fut atteint d'une maladie de poitrine,— affmion 
extrêmement rare, Mais d'autant plus terrible dans un 
âge si tendre, et qui mit en effet, dans l'espace de tjnel-
(lues semaine§,' ce pauvre enfant dans tin état à peu pies 
désespéré. 

Les' médecins les plus justement renommk furent 
appeIts phisieurs bis en consultation mais les progrès 
rapides du [nal semblaient déjouer tous les ellrts de la 
science, et bientôt ils avouèrent à nnedo Pnygd-en 
n'était plus permis d'attendre désormais qu'un miracle 
de la Providence. Malgré ses supplications, leurs visites 
devinrent de plus int plus rares; enfin la jeune mère fut 
bienken réduite à soigner sente son enfant. 

Mats elle y mit tant de tendresse. !ant d'àtne  : clic 
répandit tant . delarnies sur le visage d'Angel mourant, 
que ce visage • se' colora peu à peu sous la rosée des 

Rictus maternels, et qu'une étincelle,  de vie se, ralitunia 
dans ses yeux. L'autour d'une mère venait de réaliser 
ce miracie:dot-0 la science désespérait; le jeune malade 
était dorénavant hors de danger. 

Cependant il était encore très-faible, et pour le réta-
blir entierrnunt, CC nétait pas l'air lithinhUX et lourd 
de Paris (lui Iiii,COnyenall; on conseilla .done à la 

(.1.Or 	thire' respirer i'air doux et embaumé des 
contrées méridionales. 

M."" de Puyeiron n'hésita pas une ,c‘cor.de; 
just de foi ro ses iralles, {lemanda nne chaise de poste, 
s'-v installa à côté de son cher trésor, et prit la direction 
de Montpellier; 

,On sait la juste célébrité que Montpellier dut si long-
temps à ses médecins. Paris, dit-on, lui a pris ,de nos 
JOUIS. ses meilleurs sujets. Cela est fort possiLlo; niais 
u que la Faculté Je Paris n'a pu enlever à Montpellier, 
c'est cc ciel toujours bleu, ce soleil dam, et ti3tant, ces 
brises chargée:, du pu i foui des roses et des orange:. s, qui 
feront éternelle:nuit de ce coin de terre priviidgid un des 
stjour;; les plus salutaires et les pins Vlicieux de France. 

Mme de Pilygiron arriva dans le Midi vers le cGinmen_
cernent de triai. Tout était fleurs, lumière, rayonne- 
ments. Ap;•i,s s'ètre reposée un jour on denx dans l'élé-
gant et confortable appartement qu'elle s'était choisi rue 
Cardinale, sa première préoccupation fut de mander le 
docteur Brisson, une des glorieuses colonnes (le la Fa-
culté languedocienne, pour lequel elle apportait une 
lettre, et dont elle se souvenait d'avoir vu le fils chez sa 
belle-sœur, à Paris. 

• „ 
Le ‘ieux médecin sdet»pressa d'accourir à l'appettle, fa 

grande dame. 
« Madame la marquise;  d'il M. Brisson, dès qu'il exit 

En:: cOnnhissanee de la lettre, je me mets entierement, à 
vos ordres, et ‘ous pouvez compter sur mon dévoue-
ment  alnolu 

— Je vous remercie d'availee,Anonsieur,,répondit la 
marquise.  _ 

7-- Poncraiîqe voir l'enfant tout desuite 
--- A l'instant, monsieur. D..  

l'uygiron sonna un domestique qui alla: préve-
nir la bonne d'Angel..Le pauvre petit fit son-entrée dans 
lesalon avec une sorte de timicliki craintiveu inalgrd  tair 
avenant et paternel du docteur. Il courut se réfugier dans 
les junds de sa Mère, qui l'embrassa à plirshiurs reprises 
avec vivacité, et le poussa doucement dans les bras de 
M. Brison. 

Le vieux médecin procéda alors à Une auscultation 
.onnitaite; niais si rapide qu'elle frit, les quelques minu-
tes qui s'écoulèrent parurent autant de siècles, à Mine  de 

ll'iug:ron. Elle interrogeait avec une anxiété presque 
haletante chaque mouvement des traits du docteur ; dans 
ses t egards pensifs elle enfonçait l'éclair de ses yeux. 
Une pleur soudaine s'dtait rdpandue sur son visage, et 
tandis que, muette, immobile, le buste penché en avant, 
elle attendait en frissonnant l'arrêt infaillible de la 
science, une petite trépidation nerveuse faisait bruirela 
soie de ses manches et Je son corsage. 

Enfin;  l'examen terrible était achevé. 
Le docteur retira sa main de la poitrine d'Angel, et 

• 



ifitiliNAL 	.‘laNACO-- 

rreenL 	lits a c piUt out ce pli émane • de 
1 erytirsils grafriceakssPar'eesline ceeiedti 
assez de perpicacité, .peue 	leen, es: . 
replis du. cteur›,-IiiialS,2 lare,: 	 ee.eveet. 
de ce s'ouVerain: 	n'es1zJ 	fi 	fticile 
pou4ter , plutiloirisla tiaïveg 

Que dit donc la lettre 	? E le innotes,  que 
la France restera en paix tant sti'aueurte puissence 

acniel del'll'es -ope, et partir 
qu'ori ne towthe pas 	l'état de' ehoSes 'er ,,è 	Itati,e 

aveerretlo- n-seUrs dela, Franee. Aussitôt bien LIVS 
onit ditsPEœporeurNapoléon veut la paix. 	Quant à 
House nous averes conçu dé doutes., et eela parcequ'il 
est impossible. que 1w4a.terre qui s'engage e tertnine 
Parela. F,connaSsance du, statu quo que ,foraient des 
gon Vernements?' ttitiÂ.  vont eenfier letu'• exitenee-à4OUtts 
Ics i.rineittitUdesten, çombat. 	, 	. - 

Ala fin de toute guerre .il y a un vainqueur et un 
vaincu; donc l'un doitspayer.  à l'autre, en territoire, 
les frais de la campagri6etitudes eartipagneï, 

En attendant que celte grande partie s'engsge, il 
nutwereestesskeu-de tompsà,  dentier à taf réflexion, assez 

ieo½nafldet ii;no's'eleete,ars tine •aesi 
grande attention que s'il s"agissait de leurs intéiàs et 
des intéets 	lëtit jays: lorsqu'Un fleilVel01;1. i star 

lit, ou que la mer s'agite sous lepressiortste l'ourap,an, 
qui peut déterminer les limites où le flot devra s'a rréter? 

La crise 1ivanct 	si !foil Séirif.ail‘ngieterre 
et en France, se fait,sentir en Belgique ; trois,.établis- 
MtrOnis 	 i1sonL Stistienslif loirs 
payements. De grandes inquiétudes règnent dans le 
public dont les traihie.4 6ciaeré'es'evont InsqUià sus-
pecter les maisons tes plus, solides. Ce qu'il y a de sin- , 
gistief41 Pintportant noter, c'est que: les maiScuis  de 

banque qui ont fait le grand saut étaient dirigées par 
q 	aiment:esCorme 

j6erféiattettr 	
s 

dans-nôtre pays, ; plusieurs ont 
Passé Paft 	PrliWrt 	ir atePS et,?,Pri la , Odedt; 
champs ; aussi, .pen.rquoi, lesHgouversiements_oritTils„ 
toujours le tort de ch.:il:sirles> personnes les moins 
stables de toutes et auxquelles le titre de Con-siii-  ii 
sert qu'à jeter de la pouijAya ux yeux el à faire le plus 
de dupes 15te;q1(çyeMls djeva "ict Icjjourtre 
des personnes indépendantes. 

Le choléra qui Visitei:en, ce pigment wrioiràfitié e,ra 
hardiesse de are ..ausi ijntexeursion en .Belgique, 
Nous avens plusieurs" cas de choléra al.lruselles et en 
province, plaisir ne presente pas heurt 	une 

•  

peer 1,,es 	eui''res sreit er n'the"f'S 

:one iirsee tt ue ...'i'es;stère 	si .1ins la jUhilesien.  
ile p .z,fle 'pins Cie depart da iii tnieisire. Les catins 
l'spes peses.seI LletIr 	 e'beeisTrest's 

eetsitt d'apathie. 	• 	• 
Pe. ineu  se,ons-nous eu quelques jonlis de. gueules 

chaleurs que 	les ielsenaus (h, ;etitee les kii-alltee 
meeneeesee ( t es  rallUJS -:11I'Vc'in.US à tieS. .̀1;i;:_■:11(;(1':$ 

Voici te moment (fl la saison thermale d'été va s'on-
Vru ; déjà:  les IIIignelirs 1 les I int,' eurs fist li flIftee,•'s 
et pressent leurs, ariail'OS pour jouir paiiiii)1.01110111, 
leur traitement OU pi t'Un. de les. 	ions ss. 
le grand tglies i tans les eirentiststiees apitelles est 
de savoir vers quel etablissenieiii. on dirifseras pros 
nietade. 

LISACINTEIE G ISCARD, RétlaCit4146-él'ant. 

filOUVE-MENT DU PORT DE MONACO 
Arrivées du 	au 22 juin 1866.. 

NICE. b. v. Palmaria, franais,  c. Imbert, 	ni. d. 
ID. ln Conception, id. e. Jules, 	 id. 

OLFE JUAN': li: St Jean, 'W.. e. aircar, 	Sal 
'LA SEVNK. h. V. 'Ch(n:les 1ff ,  ii`ati (nid, 

	

, t HJ 	ssu lest 
IUL ii Enieurée, fiançais,c Feue, 	ni. d. 

CE-TTE.' b. la Caroline, id. e. $Giccnt, 	vin 
b. Ste-Apolonie , italien, e. Clery, id. 

NICE. b. Ste-Clara et St-Eline,„ W. e. Oliverej.„poteries 
ieetinereiP 	ei../41P4 	ni * d  

CANE. b.' noie En1ie,  id. e. 	 plâtre 

	

b. v. !ntaria itL. 1 .411mr4', 	in. d. 
ID; b. ,v. Charles //1,,,national, ;e. Baudot], s,ur,,les1 
(J01 FE JUAN'. l'ieloire, français, c.Gii.ati, sable  
NICE. 	v. Cha4es TH, -national, e Batidows,u.r kst  

VILLEFT;.‘NCIIE. 	 rab"- 
eif 	' 	 Ilt‘-!`t 

e 	I 	e,  

M 	iesitiséeite-drsitnivri,1«. 	rre i 	te :d. 
ID. le 	tiariess, 	Bas id, 	 • 

NICE. 	 sur lest 
MENT0'.';!. h. le Corolioe-, 	Yineent, futailles vides 
GOLFE ii:AN.1.-einne 	id, c. Ouzo), 	sable 

v,,-Pdinuirid, id. c. Questa, •  

, lidparts 4:14 	2(2 -pis. 48i36.i: 

CETTE. brick 1,,,71cire, fi,ançais, e. Palmat.o, sur lest 
GOLFE JUAN. b. Victoire' , id. (2. Giraud, 	id. 
Nitel.' 	v:". 111̀ ttintiWili, 	i4l. 'c. 	 id. 
MENTI)N. b. Cosreeption, 	e. Jules, 	(t. 
G(JLFE JUAN. lir, .5,t-jefv, 	seringa', 	sur lest 
NICE. h. Einflire,k. 	 id. 
'MENTON. brick Carolino,- id. e. Vincent, 	vin 
SANREMO. b. 	italien, c. Clery . 	id. 
MA It IA NE. b. 	eïSîleÉrn;e,„ iii. c. Oliveri 

Palniaria,  
MARSEILI,E. h. Perme des A n g qS , il, t*. 

citrons 
CANS. b. b. Rose Entilie, id. c. Dozor, 	• s'ut IeSt 
MARSEILLE. b. ilisér;corde,, italien , C. Guagnino 

cercles pour fûts 
NIÇT. 	Pal 	(nirais, e. tryhert., sur 104 - 
iD . h. v. f4liaries /1, national e. Baudot', 
GOLFE *JUAN. In St-Franfoii, r;iiisais c. 4nfensi >  ii 

ses ritee 	), 
• ,see‘ 	ter, MARSEILLE. b. Concorde id c. Aïnic Ionie 	liewe 

AR'LES'. 	/c,"'Victor, 	'ul• c. Cahr,e4 	pierres 
GOLFE_ JUAN e h. Victoire, id. e. 	sur left 
NICE. 1).. L'liarlei,s 	ra t iona l,  c, Baudot], _ ide  
VI LLE ÈliANC..i. I I ft Clialenie Vke /iiifeïr etfrati 

F.'flener, 
ettpagnnl c. Cros 

Wel' 
TICE. b 1;1. 	(ina)4(1, 	 9uesta, sur le 

' 	id; 

i filin ON 1)E - 1, it 1111T-H V41Eyr111,111MAIBÉ! 
— r r É lî  VI  1.4.LS., iiabNélillit :ëiiitiN I QiI,E i',.'";,! . 	.,. 	d 	■ 

i  A laid4 (.1"uri  traitement  iiouVe,41,1. .BroeliurFi n -8i ,d, 
1 ,di,tion par Ie.,  DOeteur Ini.E.S BOYII:at 

,... Eil_adre..ï.i;ani.Lir.....r.itiegeso.u,  
.A...11KLAII.AvE, (111 au Docteur JuLEs lita-£.11, 4-114,- hou-
le 

 
vartl 31agmita, a Pavisesone  r(Giol,ii:a,:fro9icl,,,,gettlu - 

e, 
On s'iltend a Ostenb, à 1 i j€ nbLriu, a ilust,s 

sur-nier,. à Chatulfoutaine _et à Spa à recueillir les 
vnYagenrs gni allaient les a wiGe 	édenies en -Ane- 
magne ; aussi fait-on hris ceS dernières localités des 
p„reparatifs eansidijraFies. 	„ 

,à 

	

1,0S, hetresse iInient Par/ton 	t 	entfe-  nous 
Vons dans les d iv'erS'e villes du' pa,v,s des orèi tri;tè. 

-Le Quinconce et le \Vaux Hall, à Br-Ixelles, ont ouvert 
;leurs portes et il y aifoule tous les 'soirs• 

GE.oadEs 

?man Hça.nt chat-tille-de ses paroles du plus encourageant 
Sourire": 	.; 1. • 	' 	• • 

sûre, dans un mois votre fils se portera ,à merveille, 
n'ayez plus de crainte. 

-fVousl'espé'çez; monsieur? s'écria la jdune mère 
d 	u ej ailead 

us té tarantrs,L  mailarne:p ..eee.e j'en suis 
, 	• 

certain', reprit 	savant t'odeur 	qL   dénotait 
effectivement la plus entière confiance. 

— Le ciel soit loué ! Et vous, monsieur, soyez béni 
pour ces bonnes paroles, dit Ms.' de Puygiron en serrant 
•'titeibtratt sport, le „petWAtilsel'reritrô son ecetir, et.- laissaftt 
tomber une larme sur son front. Que fatulra*.il 

Eg9I1,siç,g?  
—'13"ei. 	eltose, iliiela Marquise. Te verrai ee• 

cher enitant tous les jours. Pour aujourd'hui v:oiei mon 
.6aeitia'nee : unpr4rnenadeau Jardin des plan tes ; elle 

.est hien,  simple, comme votts voyez. Oh! la cure sera 
facile. Qu'il respire largement notre bon air, cela 
sàitira » 

BriSson se leva pour sortir. 
'lklYardoin monsieur le dôcteur, dit tout, à coup :la 
marquise avec un très-grand embarras, mais ni moi, ni 
mes gens nous ne connaissons votre ville, et je crains 
(le ne pouvoir mener Angel au Jardin des plantes, si 
velits 'ne 4iiez itu peu r à notre secours. 

donc répondit M. , Brisson ,avec une 
politesse  exquise, c'est un devoir, madame. Si) dois-je 
pas vous enseigner où sont les remèdes qui conviennent  

à, votre fils? Je suis tout à fait désolé delle pouvoir  moi- 
u1(mn(, pour adiourd'hni tons accempagner an'Jarditi.des 

Il 	tes ; ni tis si vous omilez bi..ji k permettre, inadainc,_ 
mon fils Paul aura l'honneur de vous servir de cicerone. 

— J'accepte, monsieur, dit la inarquiei avec une 
's'Oise de tressaillement, et je vous remercie. .i, 

• . 

	

 
Lo medéein lit un pas vers lapone. 	; 

yrytiblez pas au tnoifis mei!' i14.1ad, monsieur, 
répétAsm`dePuygiron : môn enfant; eet Ca. vie!   

— Vous vivrez, madame la marquise, » reprit le due-
leur Ofïe.$4az; et il si.  rttiia 

a Paul ! Paul va venir ! » murmura la jeune femme 
•qtland'elle Pas' dé:docteur se fut perdu dans le alii 
elk se laissa ehoir toute reveuse dans un fauteul-,. 

11.etan, pyriene trois heures q uandile;etinu  
frappa 	là'porte de la marquise. sil 	trouvant htec a 
face avec ;IVIste de, Puygiren, Paul: se 	et ptit  
niait ilipnelanti tom, à coup l'énergie de son caractère, il 
dunkina ses.thnotions et offrit on bras à.  la marquiseliti 
paraissait elle-Même interdite. 

Cependant, tout entière à la pensée que l'aire( le soleil 
rendraient la santé à son lits, celle-ci rilid.sita pas à ser-
tir; d'ailleurs elle avait oui dire que la placedu.Payrone . 
de Montpellier, est une dies choses les plus remarqua-
blement belles du midi de la Fiance, et. elle n'était pas 
raclée oie la ‘oir, puisqu'èlle 	rencontrait sur son elle. 
min, de la rue Cardinale au Jardin des plantes, 

Elle traversa donc la ville, lennant le tuas à Paul 
qui lestait muet et gardait une contenance quelque peu 
einharratsée ; A eel suivait i% CC sa bonne. 

	 T----;---t:-à-te_L.4-t*f 
Mm de ruygiron -adera -h lorigtie - fap.4(1-ë.-crer„é-MeS 

q ui ' va Clictlener I'(3aii peiir là »ville,. 'MW loin dans 

1119niagnes,.gselable,à,ests-alluedue4.a .11iii.fiesT 44.1.  aM-
tent eneore au caractère si grandiose de la caraparie 
rom mine Elle demeura fjpelques instants en .contem: 

tejion devaqi la nier qui ;déroule là-bas à• Phots •e.  
nlp7C5. d* .ur infinies,. op inirnitaiept, mi.' silla  
piitlreeeris les rayoru+,ellitile 1.1 1-)naIit 
que Paul Brisson expliquait à Angel la légende gravée 
sur le piédestal de la statue équestre de Louis XIV, pro-
menant son regard tantôt à droite sur la mer, tantôt à 
gauche, sur lies gorges;  ,sarnb,r es du mont loup, . et le 
ratnen an ti'dd Yeti' P.S'.  à. au re avec t-Orn pllilsaied 'ii r le 

.jeine BeiLsson'etsur sou (114 la:marquise .sei prit à riesvïri. 
Eil,,c .4 4i ]  depp4 erIvi:rotplix,tr  inifes elamfeLte.y?gue 

attitude quand le jeune homme s'approcha d'elle (liseré- ,- e.-ser 	- - 	_
. 

 
tentent.  -   
• t.-' ,§i madarite laniarqiiise veut q ue 'niitis;deSeendionts 

au Jardin ■ les. plan itts,? deinandast-il ate,et, unesapparence 
de timidité.. . 	. 

— Sans doute, monsieur, Sans doute, ' balbutia Mn 
le Pii:V,,;iron., surprise inopiriement dans sa reriez,: eri 

'e. jetant, pour le dd.tourner 	i4r), regard' îftll 
n'était pas exempt de quelque embarras»   

Paul ressentit un in volonlaire frenetssoi,nonnt ; il eut 
une minute> d'hésitation, et ce iie fut paS sans trembler 
un peu qu'il offrit de nouveau 'Son bras ais  marijtie 

(.(1. continuer). 



MEYERBEER. 

ItoïnmEr. 

VERDI. 

PARLOW. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Marche du Prophète 
Ouverture de la Dame blanche 
Scène et Mis rere du Troyat( re 
Enclume-polka 
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vrage qui est intlispursable aux ii 'devins et aux per-
sonnes atteintes de maladies (1 poitrine. Les sommités 
médicales proclament la supériorité de ce traitement 
sur ceux qu'ils avaient ernployès jusqu'à ce jour. 

Casino de Monaco. 
Dimanche 24 juin 1866 

GONG 
(71 ‘  e L (-/: 	- 	ce /9  (Xe 

Sous Ir Direction de M. EUSÈBE LUCAS 

8 HEURES DU SOIR. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Symphonie en Ut mineur, i°' temps 	BEETIIOVEN. 

Sérénade pour flûte et cor 	 TITL. 

Ballet do la Reine de Saba 	 GOUNOD. 
I. Les Juives.— 2. Les Sabéennes.— 3. Ilèverie arabe.— 4. Les Almées. 

— 5. Valse finale. 

Bulletin météorologique de Monaco du 17 au 23 juin 1866 

J.-B. GULLA doreur et sculpteur, qui a fait 
la restauration tics gralids ap- 

partements du Palais, Offre ses services aux habitants 
do Monaco pour toutes sortes de réparations, restaura-
tion-de vieux cadres, et remettre à neuf vieux meubles 
sculptés dorés à des prix modérés.— Grand choix de 
baguettes pour encadrements. 

Rue de Vedel, maison Neri. 

HOTEL BE LLEV UE , rue iieS Briques, Salons et 
d'ambres meublés à louer au jour , à .la semaine et 
au mois. 

F. GINIIRE, Expéditionnaire 
S'adresser sur le Port 	Monaco. 

A louer MULLA 11.1.0VÈS 
Située au quartier des Moulins , au bord de la mer, 

MONACO. 

CAFÉ-RESTAURANT 
Tenu par ANGE GAZIELLO. 

Quartier du port, près l' Hô tel des Bains. 

Bonnes consommations, jeu de billard, chambres meublées 
Prix modérés. 

Appartements non meublés à louer présentement.. 
S'adresser Rue de Lorraine , 13. 

A VENDRE une belle maison avec terrasses et jar-
din. — Lots de terrains pour villas. S'adresser à M. 
Levdet, Notaire, rue des Briques, ou à l'imprimerie 
du Journal, rue de Lorraine, 13. 

A vENDRE 	rntsi e  INdleoinr laci ios 0: nd ei 	 , 

S'adresser à Me BELLA NDO, NOtdire, place du Palais. 5. 

CORRESPONDANCE 

entre Nice Monaco. 
Depuis le 4 juin les heures de départ des bateaux à 

vapeur sont fixées comme suit : 

DÉPARTS DE NICE : 

A11 h. du matin et à 5 h. du soir 
DÉPARTS DE MONACO: 

A 1 h. du soir et à 10 h. 42 du soir. 

OMNIBUS ENTRE NICE dz MONACO 
Départ tous les deux. jours : de Nice à 10 h. du matin ; de Monaco à 8 h. du matin. 

Bureaux: à Nice, boulevard du Pont-Neuf. — A Monaco, place du Palais. 

Omnibus entre Monaco & Menton 
} de Monaco à 8 h. du matin et à 3 h. 30 du soir. 

Deux Départs par jour: 	de Menton à 11 	 et à 5 h. du soir. 
Prix des places : 2 fr. — à Monaco, rue de Lorraine, 11 ; à Menton au bureau des Messageries Impériales. 

17 juin. 	758 93 13 % 
18 — 756 56 12 9 
19 -- 	762 03 11 3 
20 	763,0%12 5 
21 	760 38 15 
22 — 760 MI 
23 — 	761 83 1% 5 

23 5 
23 6 
22 7 
22 6 
23 7 
25 2 
25 5 

i!. 

4111111011.1■■•1  

e•-°  

MM111.■■ 

D 
D 

D 

D 
D 

Etat du ciel 

0111111M11«111■ 

couvert 
nuageux 

beau 
id. 
ici. 
id. 
id. 

DITES. 

•■■•••■■• 

51 

6% 
82 
80 
76 
69 

HOTEL D'ANGLETERRE, Avenue de Monte Carlo, 	HOTEL DE FRANCE, rue du Tribunal et rue des 
prés ie Casino. 	 Carmes.— Table d'hôte et pension. 

HOTEL DE RUSSIE, place du Palais. Table d'hôte \ 	AUX MOULINS: Appartements meublés à louer, 
et pension. 	 villa Bel 	Exposition au midi. 

VOITURES pour la promenade. — S'adresser a 
Henri Crovetto, près le Casino.-  

VOITURES pour la promenade et voyages. S'adres- 
ser 	Sangeorges, rue de Lorraine, n° 11. 

JOURNAL DE MONACO. 

Bains de lier de Monaco. 
SAISON D'ÉTÉ 1866. 

Grand et vaste ÉTABLISSEMENT DE BAINS DE MER : 
plage sablonneuse pareille à celle de TROUVILLE. 

Les Bains de la Méditerranée conviennent particulièrement 
. aux personnes nerveuses et aux tempéraments affaiblis, qui sup-

portent difficilement les Bains de l'Océan. 
Le magnifique Casino, élevé au bord do. la mer, présente un 

panorama merveilleux, d'où le regard embrasse la Méditerranée 
sur une immense étendue. On admire la construction d'une 
NOUVELLE TERRASSE, qui encadre brillamment les jardins 
du CASINO. 

Le CASINO, ouvert pendant toute l'année, offre aux familles 
étrangères ks mêmes distractions et agréments que les Bains 
d'Allemagne : Hombourg, Ems et Baden-Baden. 

SALONS DE CONVERSATION DE LECTURE et de BAL. 

CONCERT deux fois par jour, l'après-midi et le soir dans 
la GRANDE SALLE du CASINO. 

HOTELS, VILLAS et MAISONS MEUBLÉES : prix modérés. 
— STATION TÉLEGRAPHIOUE. 

Le GRAND HOTEL DE PARIS s'élève à la gauche du CASINO. 
Cet Hôtel, organisé sur le modèle du GRAND HOTEL du bou-
levard des Capucines, à Paris, contient des Appartements somp-
tueux et confortables. C'est, sans contredit , l'un des premiers 
établissements de la Méditerranée. — CUISINE FRANÇAISE. 
— Service à la carte. 

On se rend de PARIS à MONACO_ par le chemin de fer (le la Mé-
diterranée en vinyt-trois heures; de Lyon en seize heures; de MAR-
SEILLE en six heures. 

1110»co 1866. — Imprimerie du Journal de Monaco. 
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